
de M. âe Curzon: sans parler a:ssez ae de 
livre. 

Tout n'y est assurément pas dit. Mais 
tout ce gui s'y trouve dit méritait de l'être. 
L'auteur a puisé au.""< sources d'information 
les meilleures, et ses jugements sur l'ensem­
ble de l'œuvre sont emprnints d'une modéra­
tion qui fait honneur à sa justice. M. de 
Curzon a su voir dans le Pardon de Ploër­
mel une œuvre surtout musicale et du genre 
symphonique. Je ne saurais trop l'en félici­
ter ,et pour cause, me demandant encore 
si, le Meyerbeer que je ferai parattre l'­
an prochain dans la collection Alcan, ne 
contiendra pas un chapitre sur « Meyerbeer 
symphoniste» où il sera question du Camp 
de Silésie, de l'Etoile du Nord, du Pardon, 
des Danses aux Flambeaux qui ne sont pas 
des « Marches» et enfin de Schiller-Marsch, 
une œuvre de grande env-ergure et d'­
une «composition» des plus originales. Que 
tout cela laisse loin, bien loin derrière soi, 
les « Marches» de circonstance échappées 
à la plume de Richard Wagner, œuvres 
d'une pensée laborieuse, au souffle déplo­
rablement court 1 Cela ne veut pas dire 
que Meyerbeer doive être situé a côté de 
Richard Wagner. La vérité est, qu'entre les 
deux, toute comparaison veut ètre soigneu­
sement évitée. La vérité est aussi que, dans 
les rares moments où Richard Wagner rap­
pelle Meyerbeer, il le rappelle à son pro­
pre désavantage. 

Il n'est pas, non plus, d'œuvre wagnérien­
ne qui, mieux R_Ue Rienzi, fasse songer 
à l'opéra d.e Meyerbeer L'imitation n'est 
en rien, préméditée. L'influence est, pour­
tant; sensible. Déjà l'on aurait pu comparer 
l'indroduction du premier acte des Fées à 
celle du second acte des Huguenots. Et le 
résultat est partout le même: Meyerbeer 
l'emporte. Peut-être en conclura-t-on que 
Meyerbeer n'est pas un de ces artistes de 
passage, qu'il faut bien que l'histoire en­
registre, puisqu'ils ont passé, mais un de ces 
hommes venus à leur heure, pour occuper 
une place libre, et que les destins leur 
avaient depuis longtemps, réservée. 

Lionel DAURIAC. 

l' AGENDA OU MUS ICI EN 
POUR 1911 

Permet aux musiciens 
de noter 

heure par heure 
l'emploi de leur jom·• 

née et donne l'adresse 
des Compositeurs, 
chefs d'orchesti·e, vir­
tuoses, artistes lyri­
ques, etc ... 
Franc9, :. un franc. 
Par t'lix cinq francl!I, 

Au Monde Musical, a, rue du 29 Juillet 

LE. MONDE :MU'SIÇAIJ 

ENTRBTIBNS AVEC FERDINAND GoËLZ 

(Suite) 

IX 

La façon de donner ... 
Tous les matins, à neuf heures exacte­

ment, la petite fille descendait au salon, 
y jetait un regard circulaire et, ce coup d'œil 
ne lui ayant révélé aucune présence indis­
crète, se hissait sur le tabouret du piano; à 
dix heures exactement, elle sautait à terre 
et piquait droit comme une flèche dans la 
direction de la plage. 

Il était rare que Ferdinand Goëlz, une 
fois la jeune artiste absorbée par son étude, 
ne risquât point quelques pas silencieux 
au seuil de la pièce pour contempler avec 
curiosité les évolutions des mains mignonnes 
sur les touches d'ivoire. Je le surprenais sou­
vent dans cette attitude et j'écoutais avec lui. 

Un jour que nous surprenions ainsi le tra­
vail de l'aimable enfant, Ferdinand m'en­
traina sur la terrasse de l'hôtel d'où nous 
pouvions continuer à surveiller la petite fil­
le tout en causant sans éveiller son attention. 

- Observez, me dit-il, la façon tout à fait 
bizarre dont travaille cette fillette. C'est 
une enfant très sage, très obéissante, nous 
avons déjà pu maintes fois le constater. Il 
suffit de la considérer pendant un moment 
pour se rendre compte de son application: 
elle s'attache à faire scrupuleusement tout 
ce qu'on lui a dit, et, elle en a d'autant 
plus mérite, que « ça l'ennuie» ·comme elle 
nous l'avoua ~vec ingénuité. Eh bien, cho­
se singulière, tout ce qu'elle fait, sans dou­
te d'après les recommandations de son pro­
fesseur, tout celà est défectueux, non pas 
que ces conseils aient été mauvais, non pas 
qu'elle les ait interprétés à faux, mais parce 
qu'elle les suit brutalement, sans réflexion, 
et qu'elle les déforme par la façon implaca­
ble dont elle les met à •exécution. » 

« Tenez, regardez-là: ses coudes sont scel­
lés à son corps et disparaissent sous ses 
cheveux blonds: elle ne forme qu'un bloc, 
raidie et d'aplomb sur le tabouret-piédes­
tal; elle se donne un mal touchant pour 
conserver cette pose de statue, de sorte 
qu'elle est gênée dans tous ses mouvements 
et qu'il lui devient impossible d'aligner cor­
rectement sept notes à la suite les unes 
des autres. Ceci pourquoi? parce qu'on lui 
a recommandé avec raison de jouer, les 
coudes rapprochés du corps». 

« D'autre part, voyez comme elle marty­
rise ses pauvres jolis doigts 1 on dirait des 
mains de vieille femme, recroquevillées par 
la goutte ~t les douleurs. Oh! soyez tranquil­
le, elle est impitoyable: d•un bout à l'autre 
de l'exercice, ils seront ainsi, cassés en trois 
morceaux, s'écartant des notes avec terreur 
comme si elles étaient chauffées à blanc. 
Cet effort âe contraction donne à son at­
taque une sécheresse fAcheuse et ajoute 
en'GOr~ à. la: aiffièUlté qu'elle a de jc)~r <lu 

s 
piano. Ceci parce qu'on lui à dit: 
levez les doigtll, excellent conseil 1 ». 

~ Ensuite, remarquez comment elle s'y 
prend lorsqu'il s'agit pour elle de lâcher 
rapidement une note ou un accord piqués 
ou suivis d'un silence: tout son petit poing, 
toute la petite masse de ses doigts, de sa 
paume et de son poignet, s'enlève d'un 
seul coup et s'arrête net à une hauteur 
déterminée, comme un ascenseur à l'étage 
demandé, et puis redescend de même: 
pan I C'est automatique. On lui a dit de 
lever et de baisser à un moment précis: 
elle lève et elle baisse avec une bonne 
volonté attendrissante. Seulement elle le fait 
de telle façon qu'elle donne l'impression 
de s'exercer avec d!!S haltères plutôt que 
de piquer des notes. Effot de la troisième 
recommandation: jouez légèrement 1 >. 

« Enfin, admirez sa façon de nuancer: c•­
est tout ce qu'on peut imaginer de plus 
typique. Un petit p veut dire piano, un 
petit f veut dire forte. Quand on enfonce 
doucement la touche, l'instrument rend un 
son faible; quand on la tape, il rend Ûn 
son fort. Par conséquent - séduisante lo­

-..gique de l'enfance - quand il y a p on 
laisse aller le doigt naturellement, quand il 
y a f on laisse tomber l'haltère de tout 
son poids I Résultat: une caricature de nuan­
ces qui enlève toute physionomie musica­
le au morceau. Mais que voulez-vous, on 
lui a cUt d'observer les nuancul Est-ce un 
mauvais conseil? Eh bien, elle les oh~ 
voilà tout ». 

La manière dont Ferdinand Goëlz ve­
nait d'analyser le jeu de l'enfant était de 
la plus rigoureuse exactitude. Elle :g>pliquait 
à ld. lettre toutes les recommandations qui 
lui avaient .été faites et n'en tirait pourtant 
aucun profit: )>ien plus, c'était matière à 
autant d'erreurs déplorables qui devaient 
la condamner à piétiner sur place pendant 
longtemps encore. )?lus elle y mettait d'ar­
deur, plus ces défauts devenaient appar-ents. 

- Sans doute, remarquai-je, cette petite 
fille tire un mauvais parti des leçons qui lui 
furent données. Mais, en cette circonstance, 
nous ne pourrons accuser le professeur, qui 
est absent ~t dont vous avez reconnu l'ex­
cellence des conseils. 

- Pensez-vous? fit :Coëlz. Je consens a ce 
que l'absence momenta.'lée de tout guide 
de son travail influe sur la manière dont 
elle étudie Je piano: peut être déforme-t­
elle tout .ce qu'on lui a dit parce que de­
puis plus d'un mois elle est privée de la 
leçon hebdomadaire, pu le professeur pou­
vait prévenir .ces déformations. Mais êtes­
vous bien sûr qu'il n'y ait pas autre chose, 
et de très grave, qui dépende entièrement 
du maître lui-même? 

Dix heures sonnèrent. La petite fille s'ar­
rêta net, bondit "·ers la porte, poussa un en 
en s'apercevant que nous l'écoutions. Fer­
dinand lui ba.rra. le passage et la retenant 
amicalement: 
~ Deux mots seulement, Mademoiselle. 

Voulez-vous me dire comment s'appelle vo, 
u:e profeeeeur de piano? 

- C'est pas un professeur, fit la. Jeune 
raisonneuse, c'est :une demoiselle. 
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ll:t elle 11ous cita le nôiii d'tiiië. p;i.ahisfo! 
que nous .coii.riaissions fort bleh et dorit hoûs 
avions bonne ppiiiion. 

- Èh ·bièn, fit ·ctoë1z, ëomme nous lé 
rèinarquions lit corn.me ê~ iiôï:n noùs ëh 
dôf1ne l'assùranc•, :vôic;i üîiè enfant qUi h'a 
cèrtainem.Mt reçu /;lue dê bônii côfii.ëilii. 
Cepèndant èile nieh profit-ë pas. Et j;ài 
l'audace dë in'èn P,rèndre ëhèoi"é ati Maîtrè 
et non à l'.élèvè. 

- Comment cela ,fis.je? . 
- En inàtièrè ti'aft, ècintinüâ Fèrdihantl, 

il n'èst nèii ci;ahso1u. Sans doute il n\~st 
pàs bon d:è jouef lés fou.lés trê~ éloignés 
dü corps, µiais il. n'est pas mëilleür d'en 
jouèr les èôtidès èôllés àüx côtës ét épousant 
strictement les contours du buste. Il n'est 
pas meilleur de les ien tenir ëxàètemerit 
et sans varièr ci'un èentimèttë, à ün,ë ôèr­
tafuè distance fixé:è une fois pôur toutes. 
Pàr conséquent, dites à tih ënfant dont la 
tènue est é1.éfectueuse: « Rapprochez lès cou­
des du .corps» vous lui dôniierèz un bon 
conseil. .. dont les réstiltàts seront désastreux 
s;il l'applique i;crupilleuseirient. Si, remâr­
guant le peu de succès de cetté i:ieconimâil­
datioh, vous :voulez l'atténuèr en ajou~nt: 
« N è collez pas ies coudes au è:orps, tenèz­
les seulement à une P,etite distance, comL 
me ceci, par exemple» l'enfant docilè gàt­
dera la position indiquée, comme une barre 
d'acier travaillée ~u rouge que l'on pJ.ong,e 
dans l'eau froide ... ;Et les résultats continue­
ront à être désasfreux 1 » 

«De même, vous vous trouvez èn présence 
ci'un élève dont les âoigts donnent l'illu­
sion de .ces petits instruments en bois dont 
on se sert pour ·écarter les gants neufs. 
Vous vous ëcriez: « Mais vous avez les doigts 
ràides comme des pat;uettes de tlµli.bour; 
courbez-les... ainsi». L'enfant . courbe J.es 
doigts, ou plus exactement ils 1,es casse en 
trois morceaux; 011 dirait une petite person­
ne hargneuse, prête "à griffer le piano, s'il 
ne i:narche pas comme il doit ». 

« Et ce seront toujours les mêmes erre­
ments, si :vous lui dites de lever rapftde­
meri't la .main en l'air pour les notes pi­
quées, ou de jouer fort les forte et douce­
ment les piano I Et pourtant, pouviez-vous 
lui donner i:l'autres conseils?» 

Cette façon de voir de Monsieur 'Goëlz 
ne làissait pas d'être fort embarrassant,e. 

- Ma foi, lui répondis-je, je suis per­
plexe. Si cette gamine prend de trav,ers 
tout ce gu'on lui ciit, je renonc-e à son édu­
cation. 

- Hé!, fit ,Goëlz, vous voilà bien facile 
à décourager I Que disais-je? en Art, rien 
d'absolu. S'il i,'agissait de calcul vous pour­
riez affirmer à votre disciple: 2 et 2 font 
4, tout p.et et tout sec. Il pourrait appliquer 
cette formule au pied de la lettre, en n'im­
porte quelle pccasion, jamais il ne se trom­
perait, parce que ;! et 2 font, non pas à 
vezt près ~t le pluB souvent, mais exaotemeat 
et toujours: quatre. Or, pouvez-vous dire 
qu'un pianiste i:loit avoir ses coudes exac­
te11tent êt toujôU1'11 à quatrè céntimètres de 
son corJ?s?_ pas plus qu'à trois, ,qu'à cinq 
qli qti'à :» centimètres? Qùe sës doigts doi­
vent ~tre è:baciemimt l't toujoura rèc(iurbés 

L'E Mô:N't>E :MtJSiCAÎ.; 

de telle let telle façon? Que sa main•, à ljoc­
casion des notes piquées, . doit s'enlev,er 
exactement et toujours à telle hauteur avec 
telle vitesse? etc .. etc ... Non, il'ést éê pàs? 
La conséquence en est que chaque conseil 
donné ne ~ut avoir qu'une valeur d'ap­
proximation. Chacun doit !tre mitigé par 
des mots vagues: à peu près, environ, géné-

. ralement, le plus souvent, de préférence, ait­
tant que po8riblll, aam exagérer, etc., etc ... 
Seulement je sais bien qu'il est difficile 
de faire saisir ces nuances à un enfant. 
Pour sa logiqùe primitive: to be or not to 
be; that ,s ... ; les èoudes doivent être au 
corps ou n'y pas être; les. doigts courbés 
ou droits; les mains enlevées ou non; lès 
notes fortes pu faibles. Si vous employez 
trop fr.équeminent les termes palliatifs, vous 
risquez de le jeter dans une cruelle indéci­
sion à laquelle la brutalité de tout à l'heu­
re ,était préférablè. Alors que faire? » 

= Mon Dieu, mon cher Goëlz, vous êtes 
affolant I m'écriai-je avec tin plaisant déses­
poir. Achevez, achevez... ou bien, il fà.u. 
dra pour .toujours J"enoncer, à enseigner la 
musique aux ~nfantsl 

-"- Je vous l'ai dit, conclut Ferdinand, en 
Art, rien d'absolu. C'est au professeur à 
se rendrè compte du degré de finesse et 
de préèocité intellectuelle de son élève. S'il 
sent qu'il le peut, il doit dire la vérité, 
toute la vérité, telle que je vous le dis. Pour 
ia question des coudes, je suppose par exem­
ple qu'il s'exprimera ainsi: « Mon petit a­
mi, n'écartez pas trop vos coudes de votre 
corps, ne les rapprochez pas exagérément 
non plus, ne les tenez pas raides et fixes à 
une certaine distance, excellente en soi,; 
mauvaise si vous la. conservez trop rigou­
reusement: soyez à peu près droit, ies cou­
de_~ le plus souvent le long du corps, sans 
craindre toutefois, le cas échéant, de vous 
départir de cette position tnoyenne ». De 
même pour tout, sauf naturellement pour ce 
qui concerne la notation, rythme, etc., car il 
est hors de doute, qu'un ré est un ré, et 
que nous µe dirons pas à notre élève de 
faire à peu près les ·notes marquées 1 » 

« Si la trop grande jeunes::e de l'enfant ou 
son insuffisante intellectuelle exige un en­
seignement précis, nous serons bien forcés 
de formuler des conseils nettement déter­
minés. C'est là que réside toute l'habilei:é 
du professeur ~t c'est là que je veux re­
prendre Mlle X... à qui notre petite fille 
doit tant de si mauvaises bonnes habitudes. 
Oil peut donner un conseil de bien des fa. 
çons différentes, sans en changer la for­
mule. Tout en émettant une règle, il 
y a manière d'en adoucir la rigueur par 
l'inflexion de la voix, l'attitude, l'expres­
sion du visage, par le ton général de rela­
tivité dont pn colore la sentence. De telle 
sorte que si l'élève n'est pas capable d'en 
sàisir la véritable portée, il sent tout au 
moins très vaguement qu'il n'y a poiilt là 
u11e inéluctable nécessité, et malgré lui, sans 
qu'il s'en rende un compte êxact, il applique 
le conseil sans trop de zMe, avec discr~tion ». 

«Je voudrais, voyez-vous, tèrmina. Fer­
dinand Goëlz, qu'un professeur par le ton 
et lès gestes iétabllt nettement dahs l'esP.rit 

dê l'èri.fàiit la distinctiôn ehfré l'absolu èt 
le relatif et qu'il ne dît pas de la m~ilie­
manière: « Faites .un ré bémol» et « Le'vlez 
la main». Qùè le « ré bémol» soit net, 
tranchant, décisif, mais que le « Levez la 
main» soit doux, amical, onctueux, si jë 
puis dire. Réservêz la sévérité de la voix · 
polir la note, le rythme, i:iiàis pour l'èxprës­
sion, la -nuance, la tenue générale, soyéz ai­
mable, affectueux, bienveillant. V.enfant 
comprendra». 

« :Oohner d'excellents conseils est une 
bonne chose sans doute. ·Mais, croyez-moi, 
là façon de les donnet, vaut mieliY que ceux 
qu'on donne». 

Lucien CHEVAILLIER. 

" LE MIRACLE '' 

Drame lyrique en s actes, de MM. P.-B. Gheusi 
et A. Mérane, musique de M. Georgès Huë. 

L'ouvrage dont !'Opéra. vient de donner la 
primeur a un mérite, c'est d'être très nettement 
et sans ambages ce que les auteurs ont voulu 
qu'il soit: non pas un opéra, certes, non pas, en­
core moins, une œuvre de combat, mais bien 
plutôt une œuvre qui, nuJlement oublieuse de 
la scène à laquelle elle était destinée, ni du cadre 
exceptionnellement vaste dans lequel devait se 
dérouler son action, se manifeste merveilleuse­
ment appropriée, et çlans Je développement même 
dé cette action, et dans sa forme, et dans son style, 
aux ressources qui lui étaient offertes. A cef"l 
égard la représentation du Miracle ne laisse 
subsister aucun doute sur la pensée, résolument 
avouée et non moins résolument réalisée par les 
auteurs du livret et par le musicien: faire muvre, 
non de réaction, mais de. tràdition, au sens le 
plus large et le plus moderne du mot, muvre 
de clarté, aussi, et d'harmonieuses proportions, 
ne se réclamant d'aucune abstractl9n quintessen­
ciée, d'aucune formule outrancière, d'aucune 
tyrannie de petite eschole: c'est du théâtre et de 
la musique, écrit par trois artistes de talent, 
avec une conviction ardente et une maîtrise indé-
niable. ✓ 

M. P.-B. Gheusl a racont6 dans une interview, 
quelque temps avant la première représentation 
du Miracle, comment; ,, en ee livrant l des 
études h,raidlques concernant les xin• ët xv• 
siècles, il fut mis en rapport avec M. Mérane, 
pseudonyme sur lèquel se cache notre confrère 
André Mellerio. Celui-cl avait cont~ à M. Georges 
Huê une légende très ancienne, qui avait parti­
culièrement séduit le musicit1n; il eù àvà1t même 
fait ilh scénario, et M. Gheusl accepta cette idée 
prèmlère, à condition toutefois, que l'on ne s'en 
tînt pils à un drame limité, dans le genre du 
Jongleur de Notre-Dame, mais que cela devint un 
grand ouvrage moderne capable d'utiliser -
comme Je le disais tout à l'heure, - toutès les 
ressources de !'Opéra, et de remplir i'lmmenàlté 
de son cadre », 

•*• 
Une ville bourguignonne du xv• siècle est as­

eléeée par ies bandés dil Condottière et va tomber 
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